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1
Nora Blackburn. Atticus savait très peu de choses sur la sœur aînée d’Evelyn. Il se rappelait l’avoir croisée lorsqu’il leur avait rendu visite au manoir familial.
Dans son souvenir, Nora ressemblait beaucoup à Evelyn : les mêmes cheveux bruns, une peau pâle et des yeux d’un bleu vibrant. Mais là s’arrêtait leur ressemblance, purement physique. Nora, cette perfide croqueuse de diamants, était rien moins qu’une manipulatrice sans scrupules.
Lorsqu’elle entra dans son bureau, Atticus réprima un grognement. Il savait comment elle s’était comportée avec sa petite sœur, à quel point elle l’avait tyrannisée, puis manipulée en la culpabilisant.
Il la méprisait. Si elle n’avait pas été aussi proche d’Evelyn, il l’aurait probablement tuée depuis bien longtemps. Mais il savait aussi que s’il le faisait, le fossé qui les séparait deviendrait un abîme infranchissable. Si Evelyn ne le détestait pas déjà, la mort de sa sœur achèverait de cimenter la haine qu’elle éprouvait envers lui.
Atticus était sur le point de donner l’ordre de la jeter dehors. Il n’avait aucune envie de voir quelqu’un d’aussi démoniaque et sans aucune vergogne. Mais c’est alors qu’il aperçut son visage.
L’espace d’un instant, il y vit l’ombre des traits d’Evelyn. Le chagrin mêlé de la joie l’envahit. L’horrible, malveillante et insupportable fille qui se tenait devant lui avait les traits de son ange bien-aimé. Son cœur se mit à battre plus vite.
– Mon Roi, l’apostropha Nora en lui lançant un sourire séducteur.
L’illusion s’écroula sur-le-champ.
Ce n’est pas Evelyn, se rappela-t-il.
– Alors, Nora, lança Jonah en posant une main sur les reins de la jeune femme. Ta sœur a fait des bêtises et notre Roi en a été grandement affecté. Je pense qu’il serait normal que tu lui offres une compensation.
– Je n’ai pas besoin que tu joues les entremetteurs, le coupa Atticus.
– Non, Jonah a raison, réagit Nora. Il est de mon devoir de compenser les erreurs de ma sœur.
Et sans crier gare, Nora se débarrassa de sa cape et révéla son corps, entièrement nu.
Elle sourit à son Roi. Nora avait toujours été fière de son physique : une taille fine et des courbes là où il le fallait. Selon elle, ses attributs étaient bien plus séduisants, bien plus attirants que ceux d’Evelyn. En pensant à Evelyn, elle ne put s’empêcher de grimacer. Elle n’avait toujours pas compris pourquoi Atticus lui avait préféré sa sœur, alors qu’il aurait pu la posséder sans toutes ces complications.
C’est mon heure, se dit Nora avec arrogance. Elle jeta un rapide coup d’œil au brave petit soldat qui se dressait sous le peignoir du monarque. Je t’aurai. Tu seras à moi, toi et toute ta fortune. Tu m’obéiras au doigt et à l’œil. Tu feras de moi ta femme et pendant que je passerai mes journées sur un yacht, comblée de toutes tes richesses, je ferai en sorte qu’Evelyn soit enfermée dans une prison très lointaine avec des hordes de rats dégoûtants pour toute compagnie.
– Je vais vous laisser tranquilles, tous les deux, annonça Jonah en faisant un clin d’œil avant de sortir.
Atticus aurait voulu se débarrasser d’elle, la faire déguerpir, la punir sévèrement pour tout ce qu’elle avait infligé à Evelyn. Mais il en était incapable.
Elle lui ressemblait trop, et même s’il savait qu’elles étaient complètement différentes intérieurement, tout ce qu’Atticus désirait, c’était tenir cette fille dans ses bras, la serrer très fort et lui dire à quel point il tenait à elle, à quel point il avait besoin d’elle.
Une seule journée s’était écoulée et déjà Evelyn lui manquait terriblement. Son corps, comme son esprit, souffrait de l’absence de la femme qu’il aimait tant. Il crevait d’envie de l’avoir auprès de lui, mais c’était impossible. Il devait lui accorder un peu d’espace pour qu’elle accepte tout ce qu’elle avait découvert la veille.
D’un certain côté, il regrettait d’avoir menti à propos de Hansel, mais d’un autre, il se réjouissait de s’être servi de son mensonge pour tester la force des sentiments qu’elle éprouvait pour le charmant aristocrate.
– Mon Roi, réitéra Nora dans un battement de cils.
À l’évidence, elle jouait à la fille charmante pour essayer de le séduire, sans se douter qu’elle ne l’intéressait pas le moins du monde. Atticus savait que ce qui allait se passer ensuite était mal. Sa relation avec Evelyn était déjà tendue. Malgré leurs promesses de changement et d’efforts pour essayer de faire fonctionner leur relation, il savait, au fond de lui, que cet imprévu allait tout foutre par terre. Irrémédiablement. Il n’aurait pas dû mentir, il aurait dû lui avouer la vérité sans prétendre être quelqu’un qu’il n’était pas.
Il pensa à ses projets de vengeance. Il savait à quel point il allait blesser Evelyn, ainsi que Hansel et Ethan. À l’idée que sa bien-aimée ressente de la tristesse et de la détresse, il eut soudain l’impression d’avoir une lame de couteau plantée en plein cœur. Il en conçut une sorte de haine. Mais en même temps, la savoir triste et misérable lui procurait une grande satisfaction et beaucoup de joie. Atticus n’avait pas envie de Nora. Il ne la désirait pas. Il ne l’aimait pas… Elle n’était que l’ombre de sa sœur et c’est ce qui le motiva à passer à l’acte. Il ne put s’empêcher d’avoir pour elle des pensées lubriques. Sans plus réfléchir, il passa ses bras autour de sa taille et l’attira à lui. Il l’embrassa avec désespoir, comme si elle était la seule à pouvoir le maintenir en vie. Comme si son existence dépendait d’elle. Son assaut fut violent, mais il ne fallut pas longtemps au corps de Nora pour réagir. Elle s’ouvrit à lui sans hésitation et lui rendit son baiser. Sa langue caressa ses lèvres et sa bouche aspira sa langue. Nora passa ses bras autour de la taille d’Atticus…
[image: ]
Elle le sentit durcir contre elle, ce qui l’excita. Elle pensait que c’était elle qui le faisait bander, alors qu’en réalité son imagination le poussait à la prendre pour Evelyn. En embrassant Nora, c’était à sa sœur qu’il pensait, son ange, sa bien-aimée. Les mains de Nora firent glisser le peignoir en soie du Roi jusqu’à ce qu’il se retrouve aussi nu qu’elle. Nora Blackburn ne put réprimer un hoquet de surprise. Elle n’avait jamais vu personne d’aussi inhumainement beau, d’aussi parfait. Le monarque avait un physique à couper le souffle. Elle soupira, puis poussa un petit cri d’admiration qui lui valut un sourire arrogant. Incapable de résister, elle se lécha les lèvres en le détaillant petit à petit, jusqu’à ce que son regard tombe sur son énorme membre. Sa vue suffit à lui procurer des vagues de désir. Nora avait envie de lui ; tellement envie de lui. Elle l’imagina en train de la pénétrer, avec ses bras autour de sa taille qui la serrait contre lui. Nora dut faire appel à toute sa maîtrise pour ne pas le pousser sur le lit et le chevaucher. Elle voulait qu’il la baise jusqu’à plus soif. Elle voulait faire ballotter ses seins au-dessus de lui pendant qu’il la prendrait à l’en faire craquer d’un trop-plein d’extase.
Heureusement pour elle, Atticus n’hésita pas bien longtemps avant de prendre une mauvaise décision, celle de céder à l’appel de la chair. Il attrapa Nora et traversa la salle comme une flèche pour déposer son corps brûlant sur son bureau.
– Oh Atticus ! gémit Nora à l’instant où les doigts du Roi effleurèrent la peau de l’intérieur de ses cuisses.
Ils continuèrent leur cheminement vers son sexe. Cette caresse suffit à la mettre dans tous ses états.
– Evelyn, murmura-t-il en retour.
Nora eut un second hoquet de surprise lorsque les doigts du Roi se rapprochèrent de l’entrée de son vagin et que son pouce glissa sur ses chairs engorgées. Elle avait tellement besoin de le sentir en elle qu’elle en gémissait. Il murmura encore le nom de sa sœur. Dire que Nora se sentit blessée dans sa fierté serait un euphémisme. Nora Blackburn se refusait à être humiliée. À ses yeux, elle était en tout point supérieure à sa sœur. Elle était plus âgée, meilleure qu’elle en tout et bien plus sexy. C’était elle qui possédait toute la beauté et l’intelligence. C’était pour elle qu’Atticus aurait dû avoir des sentiments. Evelyn méritait à peine quelqu’un d’aussi riche et influant qu’Ethan Redfern, alors encore moins le Roi des vampires !
Nora trouvait que l’inclinaison du monarque pour sa sœur était un véritable gâchis. Un homme aussi riche et puissant qu’Atticus n’aurait pas dû s’intéresser à Evelyn. Au regard de son prestige, il ne devrait avoir que la crème de la crème et Nora savait qu’elle était la femme qu’il lui fallait. Elle savait qu’elle pourrait lui faire ressentir des choses qu’il n’avait encore jamais expérimentées. Lorsque le nom de sa sœur franchit les lèvres d’Atticus, Nora était sur le point de se mettre à genoux devant lui pour lui sucer la bite, à lui en vider les couilles. Elle allait lui offrir le meilleur orgasme de sa vie. Entendre le nom de sa sœur la coupa dans son élan. D’excitée et prête à s’envoyer en l’air, en quelques secondes Nora se retrouva énervée et irritée. Elle était à deux doigts de sortir de son bureau en lui faisant un scandale, lorsqu’il l’attira contre lui et l’embrassa sur ce petit bout de peau très sensible, juste derrière son oreille. Nora se mit à gémir en sentant ses lèvres sur sa peau et manqua jouir sur l’instant. La main d’Atticus revint se poser sur sa chatte. Elle mouillait tellement. Elle était prête, elle le désirait de toutes ses forces. Il lui prit la main et la posa sur son sexe. Il poussa Nora à le caresser, ce qu’elle fit de bon cœur, avec presque trop d’enthousiasme. L’expression de son regard était la même que celle d’un chien à qui on vient de jeter un os. Atticus en conçut un profond dégoût.
– Tu la veux ? demanda-t-il.
– Oui, gémit-elle.
Pleine d’ardeur et d’audace, elle commença à se caresser toute seule. Elle était excitée, tellement excitée. Il lui fallait un orgasme, elle avait besoin de jouir, d’être pénétrée par Atticus. Tout sourire, il ôta sa main d’entre ses cuisses, la força à la mettre dans son dos et lui demanda :
– Est-ce que je t’ai donné la permission de te toucher ? Tu es en présence du Roi, et quand tu es dans la même pièce que moi, ton corps et ton esprit ne t’appartiennent plus. Ils deviennent ma propriété.
Il retira sa propre main de son entrejambe et Nora geignit de ne plus le sentir. C’est alors qu’il attrapa ses seins à pleines mains et passa son pouce sur ses tétons. Ses jambes se mirent à trembler. S’il continue à me toucher comme ça, je vais jouir avant même que sa bite n’approche de ma chatte, se dit-elle, désespérée de ne pas la sentir, de ne plus pouvoir la toucher, de préférence avec une autre partie de son anatomie.
– Tu mouilles, constata-t-il. Tu as envie de moi. Tu veux être baisée comme la bonne petite pute que tu es ? Je t’ai vue flirter avec tous mes compagnons et te jeter sur tous les aristocrates que tu croises. À présent, tu veux te taper le plus bel étalon de l’écurie ?
Nora releva la tête. Ses grands yeux bleus se plantèrent avec bravoure dans le regard brun sombre d’Atticus lorsqu’elle lui répondit :
– Baisez-moi. Balancez-moi sur ce bureau et prenez-moi jusqu’à n’en plus pouvoir. Baisez-moi, baisez-moi fort. Je vais vous montrer que je suis une vraie femme, bien plus que ma prude sœur ne le sera jamais. Vous aviez choisi la mauvaise sœur Blackburn, mon Roi. C’est moi qu’il vous faut.
Nora entendit un grognement de frustration lui répondre, puis elle sentit le sol disparaître sous ses pieds. Son corps fut déplacé à une vitesse incroyable et le monde devint flou, jusqu’à ce qu’elle sente le rebord du bureau heurter violemment son ventre. Il l’attrapa par les cheveux et l’obligea à relever la tête. Puis elle le sentit. Elle sentit le sexe d’Atticus pressé contre ses chairs alors qu’elle tendait son cul vers lui. Elle agrippa le coin du meuble en anticipant la suite et s’écria :
– Pitié mon Roi, baisez-moi. Baisez-moi, baisez-moi, pitié, baisez-moi.
Un sourire satisfait aux lèvres, Atticus poussa brutalement son membre puissant dans l’intimité engorgée et lubrifiée de Nora. Il resserra son poing dans ses cheveux. Elle lui tournait le dos, il ne pouvait pas voir son visage, c’est ce qu’il voulait. Il ferma les yeux et son bassin commença un mouvement de va-et-vient dans le corps de cette salope. Atticus imagina que le pâle dos sans la moindre imperfection qu’il avait sous les yeux était celui d’Evelyn et que ces doux cheveux bruns étaient également les siens. Il la pilonnait violemment. La friction de leurs corps était infiniment plaisante et le Roi se prit à gémir lorsqu’il sentit la pression s’accumuler dans ses couilles. Atticus baisait la sœur d’Evelyn sans faire preuve de la moindre clémence. Il lui aurait arraché les cheveux sans le moindre problème. Il se moquait éperdument de savoir que le bord du meuble lui rentrait dans le ventre. Tout ce qui lui importait, c’était de sentir sa bite enfoncée dans sa chatte. C’était si bon.
Ses couilles battaient violemment contre le cul de la jeune femme alors qu’il la besognait. Il serra un de ses seins et Nora poussa un cri de plaisir. Atticus détestait son caractère, mais il lui était impossible de nier que, physiquement parlant, elle lui procurait des sensations divines. Sa chatte l’accueillait, le retenait et se serrait pour le faire grossir encore plus.
– Atticus ! gémit-elle. Oui ! Baisez-moi, Atticus ! Oui ! Oui !
Ses hanches accompagnaient les mouvements du bassin du Roi. Elle lui rendait coup pour coup, avec un enthousiasme lubrique. C’était ce qu’elle désirait depuis si longtemps, c’était si bon. Elle se moquait même de l’entendre crier le nom de sa sœur. S’envoyer en l’air avec Atticus était une expérience indescriptible. Nora n’avait jamais connu d’homme qui lui ait procuré de pareilles sensations. Chacune de ses caresses, chacun de ses baisers, de ses soupirs et de ses gémissements l’excitaient encore un peu plus. Elle cria son nom quand son corps bascula dans l’orgasme. Elle se mit à trembler sans pouvoir se contrôler. Ses jambes, comme ses seins, continuaient de bouger. Elle le sentit encore grossir en elle, prendre encore plus de place dans son intimité. Sa queue était tellement énorme. Constater que son sexe pouvait accueillir une masse aussi large et puissante la surprit.
– Oh oui, Atticus, continua-t-elle à gémir alors que son corps entier vibrait de plaisir et qu’il continuait à la baiser brutalement.
Nora avait peine à y croire. Elle n’avait jamais été aussi excitée de toute sa vie. Aucun des aristocrates, vampires comme humains, qu’elle était parvenue à attirer entre ses cuisses ne lui avait offert de telles émotions.
Elle était tellement heureuse d’entendre les grognements d’Atticus en le sentant aller et venir avec elle, toujours plus fort. Son orgasme était proche, elle le sentait et elle attendait avec excitation qu’il se déverse en elle. Mais soudain, il se retira. Elle sentit sa chaude semence s’étaler sur le bas de son dos. Nora voulut s’assurer qu’Atticus était vraiment satisfait de ses services. Elle était sur le point de se retourner pour se mettre à genoux devant lui et le lécher afin de le nettoyer, quand elle sentit qu’il posait ses doigts sur son épaule.
– Va-t’en, dit-il froidement.
Nora se mit à rire. Elle pensa que c’était une sorte de blague. Mais c’est alors que sa main s’abattit sur sa joue. Le coup ne fut pas assez violent pour lui déchausser l’une de ses dents, mais suffisant pour la faire tomber par terre.
– Ça, c’était pour Evelyn, maintenant, va-t’en, répéta-t-il en s’éloignant pour aller récupérer sa robe de chambre.
– Mais… gémit Nora incrédule. Je… Nous… Vous…
– Gardes ! hurla Atticus.
Quatre hommes de haute taille vêtus de l’uniforme de la garde royale entrèrent dans la pièce. Le Roi ordonna :
– Emmenez-la. Que je ne la voie plus jamais.
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Assis derrière son bureau, les coudes sur le bord du meuble, Atticus reposait sa tête sur ses poings serrés. Il s’était écoulé une journée depuis qu’il avait enfoui son sexe dans le corps de la sœur d’Evelyn, dans une tentative désespérée de faire disparaître de sa vie la fille qui lui brisait le cœur, ne serait-ce que quelques secondes… Mais en vain. Trois jours. Au total, il s’était écoulé trois jours depuis qu’Atticus avait pris la décision stupide de lui accorder un peu de liberté. Il avait espéré que la distance l’aiderait à faire éclore ses sentiments pour lui, mais visiblement, cette démarche n’avait pas porté ses fruits. Trois jours sans pouvoir la faire sortir de sa tête. Il était incapable de faire taire l’insupportable douleur qui le hantait depuis son départ. Il jeta un coup d’œil à la paperasse qui encombrait son bureau. Il y avait des messages d’aristocrates qui lui demandaient plus de pouvoir, en tentant de le soudoyer avec des cadeaux précieux tous plus exquis les uns que les autres. D’autres étaient envoyés par des vampires qui exerçaient la fonction de gouverneur, un peu partout sur terre. Chacun d’eux avait la responsabilité d’une zone géographique qui correspondait à la taille d’un petit pays. Il essaya de penser à autre chose. Il lut quelques rapports sur des soulèvements humains dans le sud de l’Europe. Les gouverneurs demandaient l’autorisation d’exécuter publiquement ces rebelles. Atticus signa les autorisations nécessaires. Il y avait aussi des demandes d’ouverture de nouvelles fermes d’exploitation humaine pour produire du sang dans le nord de l’Asie, et d’autres concernant une purge de la surpopulation vampirique en Égypte. Des douzaines de cas de vampires illégalement transformés lui avaient été présentés avec toutes les preuves nécessaires. Là encore, il apposa son sceau sur les documents accordant son autorisation. Il nota dans un coin de sa tête qu’il était temps de procéder à la purge annuelle de la surpopulation mondiale. Il désapprouvait tous ces vampires illégaux. Théoriquement, seuls les gouverneurs, un membre de l’aristocratie ou Atticus lui-même pouvaient autoriser la transformation d’un humain en vampire.
Rien ne dégoûtait plus le Roi que des vampires qui ne méritaient pas l’immortalité. Chaque année, il faisait réduire par la force le pourcentage de la population vampirique qui n’avait rien à offrir à la société. Son besoin de tout contrôler était inégalable. Atticus sentait qu’il devait régner sur le monde d’une main de fer et, de fait, il faisait assassiner tout être qui osait s’opposer à ses désirs et à sa façon de penser. Il savait que sa gouvernance était profondément immorale, mais Atticus n’avait pas gagné sa couronne en faisant preuve de compassion ni de lâcheté. Lorsque le temps était venu de lancer un bon massacre, de tuer et de torturer, il le savait et n’avait aucun problème à faire exécuter la sentence. Du reste, sa politique avait fait ses preuves. Le taux de criminalité n’avait jamais été aussi bas de toute l’histoire de l’humanité. Les inégalités, par contre, n’avaient jamais été aussi importantes, mais Atticus n’en avait strictement rien à faire. Il était intimement persuadé que seuls les plus forts et les plus aptes devaient survivre. C’était ce que la vie et le monde lui avaient enseigné. Il avait passé la moitié de son existence sur les champs de bataille et avait été le témoin de la souffrance de l’humanité à travers les âges. Il avait vu trop d’horribles scènes impliquant douleur, chagrin et injustice pour s’en soucier encore à présent. À une époque de sa vie, il s’était farouchement battu pour l’égalité entre les races, les sexes, les âges, les préférences sexuelles, etc.
Il fut un temps où il n’aspirait qu’à la bonté, au bonheur, à l’amour et à la justice. Il avait même dédié quasi un siècle de sa vie à la défense de justes causes. Plutôt ironique, non ? En fin de compte, son rêve de civilisation parfaite s’était révélé être un but inatteignable. Il avait fini par s’avouer qu’il ne servait à rien de lutter contre le cours normal de l’univers. C’était ainsi qu’il fonctionnait. Il accepta que la lumière ne puisse exister qu’en présence des ténèbres et que son rêve d’un monde meilleur était tout simplement impossible à réaliser. Il avait renoncé. Il pensait que gâcher son immortalité pour des gens qui ne changeraient jamais était purement vain. Les menaces de guerres nucléaires, la pollution, l’extinction de trop nombreuses espèces, l’évolution de l’humanité, si importante sur le plan technologique et si déficiente sur le plan moral, contribuèrent à son revirement. Atticus n’avait plus foi en son rêve évanoui. À présent, il pensait que la justice et l’équité étaient de simples mythes, des buts que les humains s’étaient fixés par pure stupidité. Pour lui, combattre l’injustice était inutile. Le monde était cruel et il ne voyait pas l’intérêt de cacher la réalité en se lançant dans de vaines campagnes pour un monde trop parfait pour exister. Atticus se demandait si cela valait la peine de faire bâtir une cité pour les humains où ils vivraient tous heureux, juste afin de pouvoir y emmener Evelyn pour lui présenter l’image d’un règne joyeux. Il se demanda ensuite s’il pourrait lui cacher la misère et la famine que subissait son espèce, partout dans le monde. Aurait-il ainsi plus de chances de gagner son cœur ? Se pâmerait-elle devant lui ? Pourrait-elle tomber amoureuse s’il lui semblait moins démoniaque qu’elle ne se l’imaginait ? Pourrait-il seulement changer ? Afin d’assurer sa propre survie, Atticus avait passé la majeure partie de son existence à apprendre à devenir un être cruel, froid et impitoyable. On peut retirer un tigre du monde sauvage, mais il est impossible de lui ôter sa sauvagerie. Sa sauvagerie, c’était la violence et la mort. Était-il seulement capable de faire preuve de lâcher-prise, de compassion et de douceur, s’il le souhaitait ? Atticus savait que les activistes aux opinions tranchées, les idéalistes de tout poil et autres cœurs tendres de par le monde réprouvaient sa façon de vivre. Il entendit la porte s’ouvrir et l’un des gardes qu’il avait assignés à la protection et à la surveillance d’Evelyn entra dans la pièce.
– Mon Roi, le salua-t-il formellement.
– Comment va-t-elle ?
– Mademoiselle Blackburn se porte bien. Elle s’est rendue en ville hier et elle y retourne encore aujourd’hui.
– Qu’a-t-elle fait ?
– Ses gardes du corps la protègent et répondent à tous ses besoins en permanence, donc elle n’a pas osé retourner à la Résidence du Lilas royal ni se rendre ailleurs qu’aux destinations touristiques habituelles, les magasins des grandes marques et les restaurants étoilés. Elle se comporte comme il faut.
– A-t-elle montré le moindre signe que la maison lui manquait ?
– La maison, c’est-à-dire ?
– Ici, répliqua le Roi avec humeur. Ici, avec moi.
– Non, Votre Altesse.
– Mademoiselle Blackburn s’est-elle liée d’amitié avec le moindre garde ou un quelconque représentant de la plèbe ?
– Aucun garde n’ose la regarder trop longtemps et encore moins lui parler, à moins qu’elle ne lui pose une question.
– Bien, approuva-t-il avant de laisser le silence s’installer et le garde attendre son prochain ordre. Ethan l’humain, le loup et mon traître de protégé sont-ils en cours de formation pour pouvoir entrer dans la garde royale ?
– Oui, Votre Altesse.
Atticus tapota du bout des doigts la surface froide et plane de son bureau. Il hésitait encore à aller jusqu’au bout de son plan. Que désirait-il le plus ? L’amour ou la vengeance ? Il n’arrivait pas à se souvenir de la dernière fois où il s’était retrouvé aussi indécis, à peser les conséquences de ses actes. Un dicton humain qu’Atticus avait entendu bien des années auparavant lui revint en mémoire : « L’amour est un champ de bataille. » Il n’avait jamais compris la signification de cette phrase jusqu’à ce qu’il se retrouve dans cette position où il était insupportable à la seule personne qu’il aimait dans ce monde.
– Fais venir l’humain, ordonna le Roi. Ça fait bien longtemps que nous n’avons pas discuté calmement tous les deux. Et fais-lui porter quelques friandises. C’est peut-être de la vermine, mais c’est un garde royal, à présent. On ne peut pas laisser ce pauvre garçon mourir de faim, n’est-ce pas ?
– Bien, Votre Majesté.


3
Les gardes du palais étaient des chiens bien dressés. Ils ne vivaient que pour satisfaire leur maître. En moins d’une minute, deux canapés sombres et confortables furent installés au milieu de la pièce, séparés par une table basse recouverte d’une douzaine d’assiettes contenant de délicieux desserts humains.
– Mon Roi, entendit Atticus.
Ethan, vêtu de l’uniforme rouge et noir de la garde royale, était pris en étau entre deux grands vampires qui portaient exactement le même uniforme que lui. Mais ils lui maintenaient les bras dans le dos, comme une sorte de prisonnier, ce qu’il était, d’une certaine manière.
– Ce n’est pas comme ça que nous traitons nos invités, les morigéna Atticus sur un ton sarcastique, tout en leur adressant un sourire arrogant. Ta, ta, ta ! Relâchez monsieur Redfern. Allez, viens, mon garçon, assieds-toi, ajouta-t-il après les avoir vus obéir.
Ethan jeta un coup d’œil suspicieux à la pièce autour de lui avant de revenir sur le monarque. Puis, se dirigeant vers le canapé disponible face à lui, il lui demanda :
– Votre bureau ?
Il se tenait bien droit, tête haute, et il y avait comme une grâce majestueuse dans sa démarche.
– Bien vu, répondit Atticus en hochant la tête.
– Je m’attendais à des chaînes, à des otages suspendus par les pieds et à des esclaves entravés dans un coin en cas de fringale, mais pas à ça, commenta-t-il, en regardant la pièce impeccable, aménagée dans des tons neutres, agrémentée de hautes bibliothèques et ornée d’objets anciens.
– J’aime travailler dans un environnement sain et épuré.
Ethan prit nonchalamment place face à Atticus, sans la moindre trace de frayeur dans le regard. Le Roi en fut surpris. Il espérait voir Ethan trembler de peur. Cet humain était en présence du Roi des Vampires, après tout, à qui il avait fait du tort, de surcroît. Son regard vert se planta directement dans les iris bruns d’Atticus. Le sourire qu’il affichait était aussi confiant que celui qui se dessinait sur les lèvres du vampire.
– Pourquoi suis-je ici ?
– Droit au but, hein ? se gaussa Atticus. J’espérais faire un peu faire la causette pour commencer. Un morceau de gâteau ? Une tasse de thé ?
– Non, merci.
– Une sucrerie ?
Ethan prit une tranche de génoise à la crème et l’avala.
– Tu n’as pas peur que j’aie fait empoisonner ces petits délices ?
– Mes jours sont déjà comptés. Si vous vouliez me tuer, vous pourriez le faire sans aucun problème. Vous êtes une bombe qui peut exploser à tout moment. Inutile de vivre dans l’angoisse de ce qui pourrait m’arriver. Autant profiter des petits plaisirs de la vie tant que je peux me les permettre, répondit poliment Ethan. Mais le Roi pouvait parfaitement percevoir la haine farouche qu’il lui vouait.
– Je suppose que tu te demandes pourquoi tu portes cet uniforme.
Ethan garda le silence et attendit simplement son explication.
– Je t’ai fait venir pour t’expliquer quelques règles, humain, dit Atticus en crachant ce dernier mot comme une insulte. Félicitations, vermine. Tu fais maintenant partie de la garde royale. Tu es le premier homme à avoir été engagé à servir au palais. Tu es fier de toi ?
Ethan pinça les lèvres, son regard luisant de haine suivit Atticus qui s’assit avec autant de vanité sur son canapé, comme le monarque qu’il était.
– Je le serais, si je servais un homme bon et juste, répondit Ethan.
– Tu disais que tu voulais savoir pourquoi je t’ai fait venir ici, aujourd’hui, enchaîna le Roi après un petit éclat de rire.
Ethan répondit d’un signe de tête et attendit qu’Atticus continue.
– Je voulais te faire passer un message. Je suppose que tu as déjà deviné que, puisque tu portes un uniforme de la garde, je m’attends à ce que tu remplisses ce rôle, n’est-ce pas ? demanda- t-il sans attendre la réponse d’Ethan, avant d’enchaîner. Et l’un de tes devoirs sera d’obéir au moindre de mes ordres. Cela dit, les tâches requises seront fort simples. Tu devras faire quelques courses pour moi, porter des messages, aller me chercher un verre ou deux quand j’aurai soif, surveiller mes objets précieux, le palais… Si tu déroges au moindre de mes ordres, alors je pourrai te punir.
– Si, par exemple, je couche avec Evelyn ? le provoqua l’humain avec un sourire innocent. Comment comptez-vous me punir ? Je sers déjà la personne que je déteste le plus au monde. Je ne pense pas que ma situation puisse encore empirer.
– Pas idiot, le garçon, commenta Atticus en riant. Mais là ne s’arrêtent pas les interdits pour toi. Si tu oses simplement poser un doigt sur quelque chose qui m’appartient, alors je te ferai couper la main. Et n’oublions pas que tu as également une famille et des proches. Je t’ai fait venir pour mettre les choses au point. Tu es autorisé à voir Evelyn, à toucher ses affaires, les humer, à penser à elle – tu peux même te toucher en pensant à elle pendant tes moments de solitude –, mais tu n’es pas autorisé à la toucher, elle. Tu as le droit de lui parler, mais ton vocabulaire se limitera à « oui » et « non » en sa présence. Si tu déroges à l’une de ces règles, tu auras à en subir les conséquences.
– Est-ce qu’elle sait que je suis là ? Elle n’est pas au courant, c’est ça, hein ? demanda-t-il en riant.
Comme Atticus gardait le silence, Ethan reprit :
– Alors, c’est ça, votre revanche. Vous savez que vous ne pouvez pas me tuer sans qu’elle vous haïsse pour le restant de ses jours et me torturer ne vous apporte plus la même satisfaction qu’avant. Alors vous avez décidé d’opter pour une autre stratégie. Vous savez qu’Evelyn veut que je vive. Ma survie et mon bonheur sont très importants pour elle. Alors, vous vous êtes dit qu’il n’y avait pas meilleure punition que de nous mettre en présence l’un de l’autre, dans ce palais. Vous nous gardez tous les deux à portée de main, tout en sachant que nous ne pouvons pas vivre notre amour sans que l’un de vos espions qui suivent le moindre de ses mouvements, le moindre de ses regards ne vous le rapporte. Avoir à portée de main la seule chose que vous désirez en ce bas monde sans pouvoir l’atteindre, ça fait mal, hein ?
Ethan acheva sa tirade en souriant. Cette marque d’amabilité donna au Roi l’impression étrange de recevoir un coup de couteau en plein cœur. Derrière leurs sourires de façade et leur ton courtois, chacun de leurs mots, à tous les deux, était affûté et prêt à porter le coup fatal.
– Comment le savoir ? répondit Atticus. Je suis le Roi, je peux avoir tout ce que je veux, quand je le veux, comme je le veux.
– Pas l’amour d’Evelyn. Rien ne la forcera à vous aimer. Ni la violence, ni même les menaces. Plus l’étau se resserrera autour d’elle, plus elle aura de mal à vous aimer, affirma Ethan, en se penchant en avant pour poser ses coudes sur ses genoux. C’est pour ça que je suis ici ? Parce que vous vouliez me menacer et m’ordonner de rester loin d’elle ?
– J’ai l’impression que j’ai surestimé ta stupidité, répondit Atticus en hochant la tête.
– Elle en sera autant blessée que moi, sinon plus. Vous le savez, non ?
– Elle mérite d’être punie.
– J’en déduis que Hansel a des sentiments pour elle ? C’est pour ça qu’on lui a retiré son titre et qu’il a été sommé de devenir garde du palais, comme Aaran et moi ?
– Un chien ne devrait jamais mordre la main de son maître, confirma Atticus d’un signe de tête. Et c’est ce qu’a fait Hansel en aidant Venise à organiser votre petit cinq à sept.
L’ambiance de la pièce, jusqu’à présent légère et détendue, s’appesantit soudain, lourde et intense. Mais quand on met face à face deux hommes qui aiment la même femme, deux hommes qui partagent la même passion, deux hommes bien déterminés à sortir vainqueurs de cette confrontation, peut-on s’attendre à autre chose ?
– Vous ne pouvez pas continuer à blesser ses proches. Vous l’aimez peut-être, mais votre façon d’aimer est sans aucun doute la plus terrifiante qui soit.
– Je n’ai pas besoin de conseils de ta part, surtout pas en matière de relations amoureuses.
– Vous n’avez aucune relation avec Evelyn. Ce qu’il y a entre vous est très loin de l’amour. C’est une guerre, dit Ethan en soupirant lourdement avant de poursuivre sur un ton légèrement teinté de tristesse. Vous auriez dû me dire que vous l’aimiez. Vous auriez dû me menacer moi, avant de vous en prendre à elle.
– Pourquoi ? demanda Atticus en partant d’un rire sombre. Ça n’aurait rien changé à la situation actuelle.
– Vous avez tort, au contraire. Si j’avais su, j’aurais pris mes distances avec elle. Je vous aurais aidé. Vous vous y êtes pris comme un manche. C’est bête, parce que maintenant, c’est elle qui souffre le plus de cette situation. Vous ne la comprenez toujours pas ? Evelyn est comme un oiseau. Plus vous l’isolez et essayez de l’enfermer dans une petite cage, plus elle aura envie de déployer ses ailes et de s’envoler loin de vous. Vous vous plantez, depuis le début.
– J’ai dit que je n’avais pas besoin de tes conseils.
– Si, Atticus, vous vous trompez, vous en avez vraiment besoin.
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